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La Haute Ecole de Lausanne dans le cadre
du developpement suisse

Ulrich Im Hof

La fondation de la «schola lausannensis» en 15 37 se situe dans
le contexte d'une reforme de l'enseignement donne par les huma-
nistes et les reformateurs1. C'est Zwingli qui en cree le modele ä

Zurich, en 1525, avec la «prophezey»; Berne le reprend trois
annees plus tard. II s'agissait alors de proceder ä la reeducation du
clerge catholique. Cet enseignement sera bientot organise dans le
cadre d'une institution: La «Haute Ecole de la Reforme». A
Lausanne, en 1547, Berne instaure un premier reglement, semblable ä

celui qu'elle adoptera l'annee suivante, les «Leges Scholae
Lausannensis»2. Elle reprend le principe d'organisation alors en vigueur
dans le canton oü l'enseignement de base — latin et religion (cate-
chisme) — est dispense par les colleges3: Thoune, Berthoud, Zo-
fingue, Aarau, Brugg et Lenzbourg dans le cas de Berne; Lausanne,
Nyon, Morges, Vevey, Moudon, Payerne, Avenches, Orbe et
Morat (bilingue) dans celui de Vaud. Frequentes par les fils des

1 Pour l'histoire de la Haute Ecole de Lausanne, voir: Henri Vuilleumier,
Histoire de FEglise reformee du Pays de Vaud sous le regime bernois, t. 1-4, Lausanne
1928-1933. (L'histoire de la Haute Ecole est traitee dans le cadre de l'histoire de

l'Eglise.) Henri Meylan, La Haute Ecole de Lausanne, 1777-1977, Lausanne 1937.
(Breve esquisse historique, tres instructive.) Musee Histonque de l'Ancien-
Eveche, De l'Academie ä l'Universite de Lausanne 1777-1987, 470 ans d'histoire,
Lausanne 1987. Ulrich Im Hof, Die Entstehung der reformierten Hohen Schule: Zürich
(1727) — Bern (1728) — Lausanne (1777) — Genf (1779), dans Beitrage s>u Problemen

deutscher Universitatsgrundungen der frühen Neuheit, Wolfenbutteier Forschungen,

Bd. 4, Nendeln/Liechtenstein, 1978. Ulrich Im Hof, Die reformierten Hohen
Schulen und ihre schweizerischen Stadtstaaten, dans Stadt m der Geschichte, Veröffentlichungen

des Sudwestdeutschen Arbeitskreises für Stadtgeschichtsforschung,
Bd. 3, Sigmaringen 1977. Catherine Santschi, Les historiens reformes et la culture
du Moyen Age, dans Ecoles et vie intellectuelle ä Lausanne au Moyen Age, Lausanne
i987-

2 «Leges scholae lausannensis» dans Louis Junod et Henri Meylan, L'Academic

de Lausanne au XVICsiede, Lausanne 1947, p. 21-34.
3 Hochschulgeschichte Berns 1728-1984, Bern 1984, p. 25 s.
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citoyens, les colleges sont etroitement lies a l'Ecole de Lausanne,
lis suivent les memes programmes et leurs enseignants sont desor-
mais formes a Lausanne.

On quitte le college a l'äge de 14-15 ans pour entrer, si on le

desire, dans les classes inferieures de la Haute Ecole et suivre les

cours du «Artium professor», qui dispensent les bases de l'ensei-

gnement universitaire: formation linguistique (rhetorica, dialec-
tica), philosophic (ethica), histoire, mathematiques et physique,
cela jusqu'ä 17-18 ans. Les etudiants qui choisissent alors de quitter
l'ecole peuvent embrasser diverses carrieres laiques, ceux qui desi-
rent poursuivre leurs etudes, le droit et la medecine notamment,
doivent s'expatrier.

Quant aux theologiens, ils restent ä Lausanne. En effet, la
Haute Ecole a — outre son enseignement general — le devoir
d'assurer la releve des paroisses du pays (150 environ) et de former
les enseignants des colleges et de la Haute Ecole meme. Trois
chaires assurent cette formation: theologie, grec et hebreu, les deux
langues bibliques (ancien et nouveau Testament). Trois ou quatre
ans plus tard, suite a un examen final, on entre dans l'Eglise «sancti
ministerii candidatus». Ce type de formation reste en principe le

meme jusqu'au commencement du XIXe siecle. La theologie
occupe une position dominante. Pasteurs et professeurs, issus des
ecoles de Zurich, Berne, Lausanne et de l'Universite de Bale,
constituent l'elite intellectuelle de la Suisse protestante.

L'element nouveau de ce Systeme ne tient pas seulement a la
base linguistique et biblique de la theologie, mais a un nouveau
reglement scolaire, dont le premier modele se trouve dans les

«leges» de 1547 (obligation de suivre un programme impose, d'une
classe ä l'autre, d'un examen a l'autre). Les mesures disciplinaires,
quant ä elles, vont plus loin encore. La liberte des etudiants est
assez restreinte, surtout dans les classes inferieures, au college ou
«schola privata». En revanche, dans la Haute Ecole, la «schola
publica», dont les cours sont ouverts a un public plus large, les

regies sont moins strictes4.
Les etudiants qui vivent en ville sont soumis ä l'autorite de leur

famille; ceux qui beneficient d'une bourse — les «Escholiers» ou

4 Signalons, au passage, que le duel etait interdit, de meme que la libre circulation

hors de la ville [«Leges scholae lausannensis» (2), p. 34].
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« Enfants de Messieurs » — logent dans un internat, surveille par un
professeur. A cote des autorites scolaires, un «Senat», compose
d'etudiants, est charge de faire regner la discipline. Les «Escho-
liers» habiterent d'abord dans les anciens batiments de l'adminis-
tration episcopale ou «Clergie», les professeurs dans les maisons
des chanoines. En 1579, on decide de construire un edifice pour
accueillir la Haute Ecole; les travaux dureront pres de sept ans. On
peut considerer cette entreprise comme un temoignage architectural

de l'esprit de la Reforme: situee ä cote de la cathedrale, 1'Acade-
mie domine la ville et marque ainsi la continuation protestante de
la tradition episcopale de Lausanne.

Le financement de la nouvelle structure scolaire est assure par
les fonds secularises de l'Eglise, les autorites ayant reserve une
partie des revenus ecclesiastiques pour l'enseignement. Toutes ces
ecoles font partie du nouvel Etat reforme, oü la difference entre
Eglise et Etat a disparu. Comme ä Zurich et ä Berne, la Haute Ecole
de Lausanne est soumise ä l'autorite du Conseil souverain de la

republique. Elle beneficie pourtant d'une certaine autonomic,
grace au «coetus academicus» («corps des ministres et professeurs
de l'Eglise de Lausanne»). Forme de deux pasteurs, quatre professeurs

et du principal du College de Lausanne, il est preside par le

bailli, responsable de la gestion des finances. Cependant, au niveau
administratif, la Haute Ecole n'est pas soumise ä l'autorite du bail-
lage, mais depend directement du Conseil de Berne. Ce n'est qu'au
debut du XVIIIe siecle que Berne instaure la chambre des «Losa-
nischer Academie Curatoren», composee de quatre membres du
Petit Conseil dont ils pouvaient appuyer les requetes et defendre les
interets5. Si necessaire, LL. EE. organisaient des «visitations»
(assumes generalement par un membre du Petit Conseil et un professeur

de la Haute Ecole bernoise), comme c'etait alors l'usage dans

l'Eglise. Les professeurs de la Haute Ecole, principal du College
compris, occupaient une position majoritaire au sein de l'organe
directeur de leur etablissement, une commission tripartite composee

d'enseignants, de membres de l'Eglise et d'un representant des

pouvoirs publics, le bailli. Quand au poste de recteur, il etait confie
a tour de role ä un des deux pasteurs ou ä un des professeurs.

5 Henri Meylan (i), p. 48.
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L'Ecole de Lausanne connait un bei essor avant de subir une
crise grave, quelque vingt ans apres sa creation. Quatre de ses

professeurs partent pour Geneve, suite ä des differends opposant
les adeptes de Calvin ä une partie du clerge vaudois, soutenu par
Berne. Cette dispute, a la fois theologique et politique, aboutit ä la
fondation — en 1559 — de la «Haute Ecole de Geneve», par trois
anciens professeurs de Lausanne. Les structures de la nouvelle
institution seront identiques ä celles de Lausanne, internat excepte.
Geneve aspire en effet ä devenir une ville universitaire, ouverte au
monde international. Contrairement ä Lausanne, Berne et Zurich,
eile ne peut alors compter sur son propre territoire, trop exigu pour
assurer le recrutement de ses etudiants.

Cette rupture theologique se revele pourtant de courte duree.
En 1566 dejä, la «confessio helvetica posterior» apporte une solution

aux disputes dogmatiques entre Geneve et les cantons refor-
mes. Lausanne, pourvue rapidement de nouveaux professeurs,
pouvait ainsi conserver son role dans le pays.

Les structures de l'enseignement adoptees ä Zurich, Berne,
Lausanne et Geneve, entre 1525 et 1559, servent rapidement de
modele type dans les nouvelles ecoles reformees, tant en Suisse qu'ä
l'etranger. Citons le cas de Bale, bien que celle-ci ait conserve son
universite, Schaffhouse (1648/1667) et Saint-Gall (1713)6. A l'exte-
rieur, l'institution lausannoise a incontestablement influence la

fondation de l'Ecole polonaise de Pinczow, en 1551-15567. En
France, l'enseignement huguenot, dispense dans des villes comme
Orthes, Orange, Sedan, Saumur et Montauban, s'inspire nettement
des formules lausannoise et genevoise. En Allemagne, la minorite
calviniste-reformee a egalement suivi l'exemple suisse. Mention-
nons enfin la Hongrie, les Pays-Bas, l'Angleterre et l'Ecosse en
partie, et surtout la Nouvelle-Angleterre, avec Harvard
(Massachusetts), William and Mary (Virginie) et Yale (Connecticut)8.

6 Ulrich Im Hof, Die hohen Schulen der reformierten Schweif im XVIII.
Jahrhundert, dans Schweiber Beitrage s>ur Allgemeinen Geschichte, Bd. 15, 1957, p. 113 s.

Pour Bale, voir Andreas Staehelin, Geschichte der Universität Basel 1632-1818,
Basel 1957.

7 Louis Junod (2), p. 17.
8 Jürgen Herbst, The first three American colleges: Schools of the Reformation,

Perspectives in American History VIII, Harvard 1974.
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Les particularity de ce nouveau type d'ecole tiennent ä la fois
ä la structure stricte de la discipline et de l'enseignement (unite de

l'instruction, du college ä la fin des etudes academiques; utilite du

Systeme scolaire au niveau de la formation professionnelle — pas-
torat, enseignement, magistrature—; education humaniste), ä une
etroite collaboration avec l'Etat et au role essentiel de la theologie.
Certes, l'influence de cette derniere a predomine, comme le voulait
la Reforme, mais le probleme de la formation des laics n'a pas ete
totalement neglige. Ainsi, en 1616, Berne edicte un «Schulordnung»

qui temoigne d'un humanisme tardif mais aussi d'un esprit
moderne de codification juridique9.

Les ecoles furent congues pour leur territoire et les cantons
voisins. On y formait essentiellement les pasteurs et les «politici»,
responsables de l'administration des villes et des bailliages. Au
niveau juridique, on se contente de l'ancien droit coutumier et
consulte rarement les juristes etrangers, dont la doctrine se fonde
sur le droit romain. Quant ä la medecine, eile reste l'affaire des

praticiens et d'un nombre de docteurs, formes ä Bale ou hors de
Suisse. Relevons, toutefois, que les theologiens doues beneficiaient
souvent de bourse pour etudier ä l'etranger, alors que les politi-
ciens envoyaient leurs fils un ou deux semestres en France, en
Allemagne, en Italie ou en Angleterre, suivre des cours comme
auditeurs.

C'est veritablement la reforme zwinglienne — calviniste qui a

cree une nouvelle forme d'enseignement au XVIe siecle10, en
luttant contre les methodes traditionnelles, trop fibres et eloignees
de la realite, en cessant de faire de l'instruction l'apanage des

grandes villes. Les lutheriens s'etaient montres en effet trop timores

pour entreprendre une reforme fondamentale de l'enseignement;
ils s'etaient contentes de quelques innovations, dans le cadre donne
de l'Universite, reconnue par l'Empire11.

9 Barbara Braun-Bucher, Der Berner Schultheiss Samuel Frisching 1605-168).
Schrifttum, Bildung, Verfassung und Politik des XVII. fahrhunderts auf Grund einer

Biographie (These Institut d'Histoire de l'Universite de Berne, 1987).
10 La reforme scolaire entreprise ä Strasbourg par Johann Sturm ne touche

que le gymnase. Relevons qu'il existait de bonnes relations avec les ecoles suisses.
Anton Schindling, Humanistische Hochschule undfreie Reichsstadt, Gymnasium und
Akademie in Strasburg 15)8-1621, Wiesbaden 1977.

11 Beiträge y« Problemen deutscher Universitätsgründungen derfrühen Neuheit, Wol-
fenbütteler Forschungen, Bd. 4 (1977).

45



Une generation plus tard, les jesuites entreprennent ä leur tour
de reformer l'enseignement, ä l'echelle internationale (en Suisse, les

«collegia» de Fribourg, Lucerne, Porrentruy dans un premier
temps, Soleure et Valais par la suite). Si Ton regarde les choses de

pres, on est etonne de voir combien ils se sont inspires des structures

et du Systeme disciplinaire des «Hautes Ecoles de la
Reforme»12. Finalement, on peut dire que la reforme scolaire hu-
maniste a ete l'ceuvre des disciples de Zwingli et Calvin d'une part,
de ceux de Loyola de l'autre. Mais, bientot, l'orthodoxie a enseveli
la spiritualite humaniste...

Les hautes ecoles ont continue ä prosperer dans le cadre
modeste des cantons. Leur importance ne saurait se comparer ä

celle des grandes universites etrangeres, voire de l'Academie de

Geneve. Elles sont essentiellement frequentees par les autochto-
nes. On denombre cependant une faible proportion d'etudiants
venus de l'exterieur, des refugies pour la plupart. Si nous prenons
le cas de Lausanne dans la premiere moitie du XVIIe siecle, on
repere des Bernois, des Argoviens, des Zurichois, qui viennent non
seulement etudier le latin dans la Haute Ecole mais faire un sejour
en pays francophone. Le nombre d'etrangers demeure faible: quelques

Frangais, des Savoyards et des Allemands13. A ses debuts, le

corps professoral est relativement cosmopolite. On y trouve des

ressortissants de France, d'Italie (Curio), de Savoie, de Bäle

(Steck), ainsi que des cantons de Zurich (Gessner), Berne. L'ele-
ment vaudois, qui domine des le XVIIe siecle, est represente alors

par Viret et Marcuard. Durant les persecutions de la guerre de

Trente Ans, on nommera des emigres du Palatinat (Reinhard,
Müller, Wild). Au XVIIIe siecle, signalons la presence de Barbey-
rac, le celebre juriste huguenot, de deux theologiens de Zofingue,
Salchli pere et fils, sans oublier l'entree en scene des membres des

12 Anton Schindling, Die katholische Bildungsreform %wischen Humanismus und
Barock, Dillingen, Dole, Freiburg, Mölsheim und Sababurg: Die Vorlande und die
benachbarten Universitäten, dans Hans Maier und Volker Press, Vorderösterreich in der

frühen Neuheit, Sigmaringen 1985.
13 Louis Junod, Album Studiosorum. Academiae Fausannensis, 15 37-1837, t. II,

(1602-1837), Lausanne 1937. Ulrich Im Hof, Deutsche Studenten und Dozenten an
den Hohen Schulen der reformierten Schweif, dans Das Reich und die Eidgenossenschaft
ij8o-i6jo, kulturelle Wechselwirkungen im konfessionellen Zeitalter, 7. Kolloquium der
Schweiz. Geisteswissenschaftlichen Gesellschaft, Freiburg 1986, p. 38 s.
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families patriciennes vaudoises (Dapples, Polier, Loys de Bochat,
le philosophe de Crousaz, l'historien Ruchat et le medecin Tissot).
Parmi les professeurs qui ont enseigne ä Lausanne, trois seulement
ont poursuivi leur carriere ä Berne: Blaise Marcuard de Grandcour,

Emanuel Bondeli de Berne et Johann Jakob Salchli de

Zofingue14.
Les autorites bernoises — ecclesiastiques et politiques — sur-

veillaient d'assez pres leurs deux ecoles mais n'intervenaient que si
leurs dogmes etaient menaces. Ce fut le cas lors de 1'« Affaire du
Consensus»: suite ä une plainte de la Classe de Morges, l'Academie
de Lausanne fut accusee d'heterodoxie. Au cceur des luttes theolo-
giques de l'epoque de la «crise de la conscience europeenne», 1'eve-

nement eut un rententissement international. Le major Davel dira
ä ce propos, dans son manifeste: «Vous avez tenu une conduite
generalement desapprouvee avec le clerge... L'Academie de
Lausanne etait sensee florissante et bien composee... Cette fleurissante
academie a senti tout le poids de votre absurde et sauvage domination.

» Meme ä Berne, on deplora l'intransigeance du Clerge et de
la Haute Ecole. En prive, l'avoyer Christoph Steiger commentera
le jugement de Davel par ces mots: «En matiere religieuse, il faut
accorder moins de credit aux maladroits de la Herrengasse... moins
dieter que persuader... se contenter de la confession helvetique,
eviter les questions epineuses et superflues plutot que de trancher
et d'imposer: «hoc religiosum, hoc christianum et sanum15.» A la

suite de cet episode, le recteur de l'Academie, Jean-Pierre de

Crousaz, quitte Lausanne et se rend ä l'etranger. II revient pour-
tant, dix ans plus tard, et reoccupe la chaire de philosophic, preuve
que la mentalite bernoise a change. A la meme epoque, le pietiste

14 Blaise Marcuard de Grandcour enseigna de i; 64 ä 15 67 ä Lausanne, de 15 67
ä 1577 ä Berne; Emanuel Bondell de Berne, de 1682 ä 1684 ä Lausanne, de 1684
a 1701 ä Berne; Johann Jakob Salchli de Zofingue, de 1726 a 1747 ä Lausanne, de

1747 ä 1774 ä Berne. Die Dozenten der bernischen Hochschule, Ergänzungsband zu:
Hochschulgeschuhte Berns 1128-1984, Bern 1984.

15 «Les maladroits de la Herrengasse» designent les pasteurs et professeurs
qui formaient le gouvernement de l'eghse et ehsaient domicile entre la «Munster»
et la «Hohe Schule». Marianne Mercier-Campiche, L'affaire Davel, Lausanne
1970, p. 69.
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Samuel König, banni en 1699, peut, lui aussi, regagner Berne et
enseigner ä la Haute Ecole16.

L'affaire du «Consensus» reste, ä cette epoque, le seul conflit
ouvert entre l'autorite politico-ecclesiastique et une Ecole en
Suisse. Dans les autres cantons, les changements d'optique et
d'attitude se deroulent dans le calme. Ainsi, ä Zurich, le

passage de 1'«Orthodoxie» aux «lumieres» s'opere naturellement,
avec la nomination du theologien Johann-Jakob Zimmermann,
en 1737, aux cötes de Johann Jakob Breitinger et Johann Jakob
Bodmer17. Au XVIIIe siecle, on assiste partout ä un elargissement
de l'enseignement: apparition de sciences nouvelles, diversification

des matieres, augmentation du nombre de chaires (sauf ä

Bäle).
Pendant plus de cent ans, Lausanne s'est contentee des quatre

chaires traditionnelles: theologie, hebreu, grec et philosophie. En
1650, la chaire de theologie est doublee. En 1684, la responsabilite
de l'enseignement de base n'est plus le privilege de la philosophie
grace ä la creation d'une nouvelle chaire, celle d'« Eloquence et des

Belles-Lettres». L'enseignement de la morale est confie au departe-
ment du grec, la catechese ä celui de l'hebreu. Une etape particulie-
rement importante est franchie, en 1708, avec l'apparition d'une
chaire de «Droit et Histoire» (branches essentiellement «politi-
ques», qui allaient permettre de former de futurs magistrats, notai-
res et avocats)18. Jusqu'alors, seules Bäle et Geneve enseignaient
les matieres juridiques. II s'agit lä d'une importante concession ä

l'element lai'que. Enfin, en 1761, on decharge de nouveau la
philosophie, en instituant une chaire de mathematiques.

Les nouvelles chaires sont, en general, creees plus ou moins
simultanement ä Lausanne et ä Berne: eloquence en 1684, seconde
chaire de theologie en 1686, droit en 1718, mathematiques en 1736-

1741. Geneve et Zurich (oü l'on introduit notamment une chaire

16 Rudolf Dellsperger, Die Anfänge des Pietismus in Bern, Arbeiten %ur
Geschichte des Pietismus, Bd. 22, Göttingen 1984.

17 Paul Wernle, Der schweizerische Protestantismus im XVIII. Jahrhundert,
Bd. 1, Tübingen 1923, p. 530 s.

18 Philippe Meylan,Jean Barbeyrac et les debuts de l'enseignement du droit dans
l'ancienne Academie de Lausanne, Lausanne 1937. Pour la partie historique, cf.
C. Santschi (i).
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d'histoire suisse en 1713) connaissent une evolution analogue, con-
trairement ä Bale, dont l'Universite est dejä presque trop grande
pour une si petite republique.

Malgre l'apparition de toutes ces nouvelles chaires, la theologie
demeure la branche maitresse. La Haute Ecole — qui prend le nom
d'Academie — reste, avant tout, une ecole de pasteurs et garde son
caractere ecclesiastique; en general, tous les professeurs ont fait des

etudes de theologie. Le latin est encore de rigueur, quoique le

frangais ait fait son apparition avec Barbeyrac (ä Zurich, Bodmer
donne son cours d'histoire suisse en allemand). Quant au Systeme
disciplinaire, il a tendance ä s'assouplir19.

A la fin du XVIIIe siecle, l'Academie de Lausanne est formee
comme suit: «Ant. Noe Polier, de Bottens, premier Pasteur — J.
Pier. Leresche, premier Pasteur — Frang. Louis Allamand, Profes-
seur en Grec et Morale — Jean Ant. Besson, Archidiac. — Jean
Salchli, Professeur en Hebreu et Catechese — Louis de Treitor-
rens, Professeur en Philosophie — Fr. L. de Bons, premier Professeur

en Theologie, Recteur de la venerable Academie — Aug. Tissot,
Professeur h. en Medecine — Alexandre Cesar Chavanne, second
Professeur en Theologie — Marc Antoine Porta, Professeur h. en
Droit coutum. — Chr. Dapples, Professeur en Droit — Marc Phil.
Du Toit, Professeur en Eloquence — Sam. Rod. Frangois, Professeur

en Mathematiques et Phys. exper. — Ch. P. Bugnion, Secretaire

— Antoine Bruel, Bedaud20.»

Avec la fin de l'Ancien Regime, la «venerable Academie» voit
son existence menacee. L'Universite, vestige du moyen age, image
de la «barbarie», connait une grave crise, sur le plan europeen.
Comme l'«aristocratie», il fallait la faire disparaitre. En France et
en Allemagne, beaucoup de petites universites — meme le Wittenberg

de Luther — furent ainsi supprimees. Toutefois, une partie
des anciennes institutions a survecu, sous une nouvelle forme
(«ecole speciale»).

19 Catherine Saugy, La vie academique des etudiants lausannois au XVIIIesiecle,
dans RHV 74, 1966, p. 161-223.

20 Erneuertes Regimentbuch über des Lobliehen Standes und Republik Bern Weltliche
und Geistliche Verfassung auf Ostern ijSo. Suivent le «College» avec les «regents»
des six classes et le «Maitre de Musique». NB. Les deux pasteurs et l'archidiacre
sont membres du «coetus academicus».
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En Suisse, grace au Systeme de 1803, les anciennes ecoles sont
maintenues, tout en connaissant de nombreux changements.

1. Les structures: transformation de la haute ecole en univer-
site, en creant de nouvelles chaires (droit, medecine), ä cote de la

theologie.

2. Reorganisation de la formation de base: instauration d'un
gymnase, d'orientation neo-humaniste, entre le college et l'univer-
site; Constitution de la nouvelle faculte de philosophic — lettres et
sciences — dans le but de former les enseignants du degre secondare.

3. Face au developpement de l'industrialisation, fondation
d'ecoles polytechniques, destinees aux futurs ingenieurs.

4. Apparition d'un type d'etudiant nouveau: plus libre, plus
romantique.

5. A partir de la seconde moitie du XIXe siecle, ouverture des
etudes aux femmes.

6. Admission des etrangers (professeurs ou etudiants) dans les
ecoles cantonales.

7. Democratisation des institutions: les ecoles elitaires accueil-
lent de plus en plus de membres des classes moyennes et införieures.

8. Acceptation d'une nouvelle orientation, tournee vers les
idees modernes, axee sur le principe de la liberte d'enseignement
et renon^ant au Systeme ecclesiastique et patriarcal de l'epoque
precedente.

Au cours du XIXe siecle, on reussit ainsi ä maintenir les ecoles
traditionnelles, dans un monde plus centralise, dans le cadre de
l'Etat moderne et de son administration cantonale. Certaines des

anciennes Hautes Ecoles de la Reforme — Zurich en 1833, Berne
en 1805/1834, Geneve en 1873, Lausanne en 1890 — deviennent
des universites. Ailleurs — Neuchätel en 1838/1866 et Fribourg en
1889 — apparaissent de nouvelles institutions. Enfin, l'on assiste
ä la creation d'ecoles polytechniques (Lausanne en 1853, Zurich
— sur le plan föderal — en 1855) ou commerciale (Saint-Gall en
i899)-
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En conclusion, si l'on reprend ces differents points dans le cas
de Lausanne, on constate que:

1. La transformation formelle en universite s'opere tardive-
ment, en 1890, avec l'apparition d'une faculte de medecine, la der-
niere en Suisse.

2. Apres maints essais de restructuration, on cree un gymnase
independant ainsi que les facultes des lettres et des sciences.

3. En 18 5 3, on fonde une « Ecole speciale », sur le modele fran-
gais, dans le but de former des ingenieurs. Elle sera, par la suite,
integree ä l'universite.

4. Des societes d'etudiants se constituent (adaptation romande
du romantisme Suisse allemand): Bellettriens (1806), Zofingiens
(1822), Helvetiens (1848), etc.

5. Lausanne devient «la belle paysanne qui fait ses humanites»
(Gilles): les femmes ont acces aux etudes, ä partir de 1876. Zurich
les avait admises en 1863, Berne et Geneve en 1872, Neuchätel en
1878, Fribourg en 1889, Bale en 1890 seulement. A titre de compa-
raison, la France les accepte en 1863, la Suede, le Danemark, la

Norvege, les Pays-Bas et la Belgique, entre 1870 et 1883, le Grand-
Duche de Bade (premier Etat allemand) en 1892, les autres univer-
sites allemandes en 1908, l'Autriche entre 1897 et 1900.

6. Jusque dans la seconde moitie du siecle, Lausanne reste
surtout la Haute Ecole des Vaudois, avant d'accueillir des Suisses

allemands, et des.etrangers21.

7. Socialement, l'Universite demeure longtemps plus ou
moins reservee aux etudiants des milieux bourgeois et de la capi-
tale. Cet etat de choses ne change que dans les annees i960, avec la
creation de nouveaux gymnases dans les differentes regions du
canton.

8. L'ouverture aux idees nouvelles n'ira pas sans difficultes. Le

gouvernement radical a une conception tres personnelle de la

21 On remarque une forte proportion d'etudiants allemands («Studentenverbindung

Germania» 1887, «Korps Hansea» 1892).
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liberte de l'enseignement: il ira jusqu'ä destituer ses professeurs
«conservateurs» en 1845 (Geneve fera de meme et la Republique
de Neuchätel supprime son academie monarchique en 1848).

Des 1803, ce sont les autorites vaudoises qui gouvernent et
assurent dorenavant la grande tradition academique. Si l'on
excepte les troubles des annees 1845, l'enseignement universitaire
se developpe dans le sens de la declaration de la loi academique de

1837, soit «de former des hommes pour les carrieres qui exigent
une instruction superieure et d'entretenir dans le pays une culture
scientifique et litteraire»22. On ne saurait mieux formuler le role
d'une Haute Ecole, d'une Academie ou d'une Universite, en 1537,
comme en 1890 ou en 1987.
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